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Chapitre 1

Amanda Austen eut du mal à trouver le sommeil, cette nuit-là. Elle avait vécu tant de choses en si peu de temps… Était-ce seulement humain ? Était-il possible de subir autant de chocs émotionnels successifs sans aucune conséquence pour le cerveau ? La réponse, aussi curieuse soit-elle, était oui. Oui, c’était possible. Elle était secouée certes, mais elle allait bien, quoiqu’extrêmement fatiguée. Comment l’en blâmer ? 

Elle avait rompu avec Paul, celui qu’elle considérait jusqu’à il y a peu comme l’homme de sa vie. Alistair, objet de ses désirs les plus secrets, avait tenté de l’assassiner lors d’un incendie. Abby, sa meilleure amie, avait interdiction de lui parler sous peine de finir elle aussi célibataire. La police pensait qu’elle était le lien – encore inexpliqué – entre Jared Townsend et la mort d’un certain John Walters, ancien chef de gang. Ah, et pour finir, sa vie antérieure voulait prendre possession de son corps et de son existence présente. Non, il n’y avait pas à dire, tout allait pour le mieux. 

Sur l’insistance de sa mère, Amanda passa la matinée du lendemain en observation à l’hôpital. Lorsque les médecins et madame Austen furent enfin convaincus qu’elle était parfaitement remise de l’incendie, les limites de sa patience étaient depuis longtemps dépassées. En rentrant chez ses parents, elle prétendit toutefois n’avoir pas le courage de retourner suivre ses cours de l’après-midi à l’université et vouloir faire la sieste. En réalité, sitôt qu’Elliot fut lui-même rentré du collège et que leurs parents furent hors de portée d’oreille, le frère et la sœur s’enfermèrent dans la chambre d’Amanda pour tenir un conciliabule. Elle lui raconta tout, y compris la raison pour laquelle elle l’avait appelé Louis. Il en fut à la fois fasciné et vaguement terrifié. 

— Alors dans une autre vie… J’étais quoi ? Ton fils adoptif ? 

Amanda hocha la tête. 

— On dirait bien. Enfin, le fils adoptif d’Ambre. 

— C’est dément ! Tu crois que c’est déjà arrivé, deux réincarnations dans une même famille ? 

— Aucune idée, soupira Amanda. 

Elliot hésita un instant avant de reprendre la parole, le regard fuyant. 

— Donc, Ambre a laissé Alistair brûler sur le bûcher à sa place ? Alors qu’elle était aussi coupable et qu’ils étaient censés être amoureux ? 

Amanda serra les dents. Ce que sa vision impliquait lui donnait envie de vomir. 

— Pas étonnant qu’il soit revenu pour se venger, commenta Elliot. 

Sa sœur ne pouvait que lui donner raison. 

— Oui, il est très énervé et maintenant il est parti je ne sais où dans le corps de n’importe qui. Je vais passer mon temps à regarder par-dessus mon épaule pour vérifier que personne ne me suit avec un briquet et un bidon d’essence. 

— Arrête, ne dis pas ça ! protesta Elliot. D’ailleurs, ce n’est pas Alistair qui a allumé le feu, il était avec toi. 

— Oui, mais il en a profité, répliqua Amanda. Je suppose que ça lui a rappelé des souvenirs. 

Elle frissonna. 

— On va le retrouver, Amanda, affirma Elliot pour la rassurer. 

— Ah bon ? s’énerva-t-elle. Et que fera-t-on quand on l’aura trouvé ? Comment peut-on le détruire ? Et Ambre ? Elle est toujours en moi, elle ! Comment je m’en débarrasse ? 

Elliot resta muet, ne sachant visiblement pas quoi répondre. Il n’avait pas l’habitude que sa grande sœur hausse le ton avec lui et son air peiné fit culpabiliser Amanda. 

— Excuse-moi, fit-elle. Tu n’y es pour rien. C’est juste que je n’en peux plus de tout ça. Je suis morte de trouille. 

— Pas grave, répondit Elliot. Je te comprends. Mais ça me concerne aussi, je te rappelle. J’ai une vie antérieure liée à cette histoire. Elle va forcément ressurgir à un moment ou un autre. Elle va forcément jouer un rôle. 

Il avait parlé calmement, mais cette idée terrifia plus encore Amanda. Si la présence de Louis mettait Elliot en danger, s’il se retrouvait pris dans le conflit entre Ambre et Alistair et qu’il lui arrivait quelque chose, elle ne s’en remettrait jamais. 

— Je ne laisserai personne te faire du mal ! s’écria-t-elle d’un ton farouche. 

Elliot la regarda en fronçant les sourcils. 

— Ambre et toi, vous vous ressemblez au moins sur un point, fit-il remarquer. Vous êtes hyper protectrices avec moi. Enfin avec Louis et moi. 

Amanda s’aperçut qu’il avait raison. Encore une fois, ses propres réactions et sentiments allaient être difficiles à démêler de ceux d’Ambre. 

La vie antérieure ne s’était pas manifestée depuis l’incendie. Au début, Amanda avait cru qu’elle était partie, qu’elle avait changé de corps pendant son sommeil, exactement comme Alistair. Mais non. Ambre était toujours là : le tatouage sur l’omoplate de la jeune femme en témoignait. Cette persistance pouvait justement s’expliquer par la présence de Louis dans le corps d’Elliot. Ambre devait tenir à rester auprès de lui pour le protéger. 

— Tu ne crois pas qu’il serait temps de retourner voir Benedicte Smith ? demanda enfin son frère. À part elle, je ne vois pas qui pourrait nous aider. 

Amanda hésita. L’étrange vieille dame ne lui avait jamais été sympathique, mais elle semblait être en effet la seule personne vers qui se tourner. Elle n’arriverait pas à gérer cela toute seule, ni même avec Elliot. Elle n’en aurait pas la force. Bien sûr, Alistair lui avait déconseillé d’aller aux réunions et d’écouter les conseils de Benedicte, prétendant que ce n’était qu’une vieille folle incapable de faire quoi que ce soit d’utile. Amanda s’était alors rangée à son avis, mais elle savait à présent qu’Alistair n’agissait pas dans son intérêt. Au contraire, il lui voulait du mal. Voir Benedicte était donc probablement une bonne idée, en fin de compte. Cependant, il y avait une autre personne à qui Amanda devait parler avant de prendre une décision. 

— Il faut que je voie Jared, déclara-t-elle. 

Prononcer ce prénom lui paraissait encore incongru. 

— Appelle-le et fais-le venir ici, suggéra Elliot d’un ton approbateur. 

Amanda secoua la tête. 

— Non, je ne peux pas. Pas ici, pas maintenant. Si papa et maman le découvrent, ça va faire un drame. 

Les parents d’Amanda adoraient Paul, le gendre idéal, si bien qu’elle n’avait pas eu le courage de leur annoncer la rupture, c’était trop tôt. S’ils la surprenaient à inviter un autre garçon, ils risquaient de ne pas du tout apprécier, surtout qu’elle prétendait être trop fatiguée pour aller en cours. Sans compter qu’il faudrait trouver une version convaincante à raconter sur la façon dont elle avait rencontré Jared et avouer qu’elle était avec lui au bar quand le feu s’était déclaré. Avec lui en minijupe et décolleté. Son père risquait de faire un infarctus. Il n’avait jamais réussi à admettre que sa fille avait à présent largement l’âge de porter ce genre de tenue. 

Amanda soupira. 

— Il faut que je rentre chez moi, dit-elle. À l’appart. Là, je pourrai le faire venir sans problème. 

Penser que cet appartement où elle avait vécu si longtemps avec Paul était désormais son « chez-elle » au singulier était presque aussi bizarre que l’idée d’y inviter Jared. Alistair y était déjà venu, pourtant : le matin où il s’y était introduit en secret et l’avait effrayée en faisant du bruit dans la cuisine était encore bien ancré dans sa mémoire. Il avait voulu lui préparer un petit déjeuner… 

Elle s’efforça de chasser ces souvenirs. Elle n’était pas dans son état normal, à ce moment-là. Rien n’était normal. Et l’homme dans sa cuisine n’existait plus. N’avait sans doute jamais existé tel qu’elle pensait le connaître. Ses œufs brouillés au bacon auraient tout aussi bien pu être saupoudrés de drogue ou de mort-aux-rats que de noix de muscade. 

— Je l’inviterai à passer samedi, conclut-elle, sortant de ses pensées. 

— Super, comme ça je pourrai venir aussi ! s’enthousiasma Elliot. 

Amanda n’avait pas songé à cela. Elle réfléchit un instant et finit par lui dire : 

— Je sais que ça te concerne aussi, mais je préférerais que tu ne viennes pas cette fois-ci. 

— Quoi ? Mais pourquoi ? s’indigna son frère. J’en ai marre d’être laissé de côté. Déjà, la dernière fois, tu n’as pas voulu que je vienne à la réunion ! 

— Je sais bien, l’apaisa Amanda, paume levée. Mais attends que je t’explique. C’est la première fois que je vais revoir Jared depuis l’incendie. J’ai encore du mal à l’imaginer sans Alistair. Et après ce qu’il s’est passé entre nous… enfin, entre moi mélangée à Ambre et lui mélangé à Alistair… j’ai besoin d’être un peu seule avec lui, tu comprends ? 

— Je comprends, se calma Elliot. D’accord, je ne viendrai pas. Mais tu réalises que justement tu ne seras jamais seule avec lui ? Vous serez trois, en fait. Alistair est parti, mais Ambre est toujours là, tu l’as dit toi-même. 

Amanda faillit crier de frustration et enfouit sa tête dans ses mains. Évidemment. Elle était complètement stupide. Elliot lui tapota l’épaule pour la réconforter. La jeune femme expira lentement et se redressa. 

— Je suppose que je n’ai pas le choix, dit-elle. Et trois, c’est toujours mieux que quatre. 

Elle n’avait plus qu’à espérer qu’Ambre se désintéresserait complètement de Jared et n’aurait aucune raison de se manifester. 

₪₪₪

Le lendemain, Amanda fut bien obligée de retourner en cours. À peine avait-elle posé le pied dans l’amphithéâtre qu’une tornade rousse lui vola dans les bras. C’était Abby. 

— Oh, Amanda, tu vas bien ! Je suis tellement soulagée de te voir, j’ai eu si peur ! 

Amanda parvint, non sans mal, à se dégager de son étreinte et la regarda avec étonnement. 

— De quoi tu parles ? 

— J’ai vu dans le journal que tu étais dans ce bar… que tu étais restée évanouie à l’intérieur et qu’on t’avait sortie juste à temps… Je voulais aller te voir ou t’appeler, mais ma mère m’a dit de ne pas te déranger et de te laisser te reposer. Alors tu n’as rien, pas de brûlure, ni rien d’autre ? 

— Non, je vais bien, répondit machinalement Amanda. 

Le journal. Il ne manquait plus que ça. Au temps pour son incognito et sa tranquillité. Avec horreur, elle s’aperçut que la moitié des étudiants la fixaient. 

Maudits journalistes. 

Elle détourna aussitôt la tête et reporta son attention sur Abby. La surprise passée, elle se rappela qu’elle ne lui avait pas parlé depuis longtemps. Aux dernières nouvelles, les deux jeunes femmes étaient en froid. Pourtant, la façon dont la rouquine l’avait serrée dans ses bras, le ton sur lequel elle lui avait parlé et le regard qu’elle lui adressait à présent rappelaient plutôt à Amanda l’ancienne Abby, celle qui était sa meilleure amie. 

— C’est gentil de t’être inquiétée, murmura-t-elle avec prudence. 

Abby écarquilla les yeux. 

— Bien sûr que je me suis inquiétée ! Et je ne suis pas la seule… 

Avant qu’Amanda ne puisse lui demander ce qu’elle entendait par là, elle avait déjà repris la parole. 

— Amanda, je suis vraiment désolée pour tout ce qu’il s’est passé. J’ai vraiment honte de m’être comportée comme ça, c’était égoïste. Je n’ai pensé qu’à ma relation avec Alec et pas à notre amitié. J’aurais dû lui dire d’aller se faire voir. 

Pas trop tôt, pensa Amanda. Une part d’elle-même trouvait qu’effectivement, c’était ce qu’Abby aurait dû faire, et brûlait d’envie de lui envoyer une remarque bien sentie dans les dents. Cependant, elle était touchée qu’Abby reconnaisse ainsi ses torts et veuille renouer avec elle. Après tout, elle lui avait manqué. La jeune femme choisit donc de se montrer conciliante et d’accepter la perche tendue par son amie. 

— Ce n’est pas grave, répondit-elle. Je peux comprendre, après tout, moi aussi, j’ai eu un comportement tellement bizarre ces derniers temps… et puis, c’est normal que tu aies eu peur de te fâcher avec Alec. 

— Oui, mais quand même, répliqua Abby. J’aurais dû en discuter sérieusement avec lui. Il n’avait aucune raison de t’en vouloir comme ça, et moi encore moins. 

— C’est vrai, admit Amanda qui pouvait difficilement la contredire. 

Le professeur entra dans l’amphithéâtre, s’installa et ajusta son micro. Le cours allait commencer. Les filles mirent donc un terme à leur discussion et se hâtèrent de s’asseoir. Abby envoya discrètement deux messages pendant que le professeur parlait, si bien que, lorsqu’elles quittèrent l’immense salle, au bout des deux heures de cours magistral, Paul et Alec les attendaient à la sortie. 

— Salut, marmonna Alec, les yeux baissés. 

— Amanda… fit Paul. 

— Paul… fit Amanda. 

Il y eut un moment de silence gênant. 

— Tu vas bien ? demanda Paul avec maladresse. 

— Oui, ça va. Et toi ? 

Il ne répondit pas. 

— Je n’ai jamais voulu te blesser, déclara Amanda. Je n’ai jamais voulu que ça tourne comme ça. 

— Je sais, souffla Paul. Moi non plus. 

Il répéta « moi non plus ». Leurs regards se croisèrent. 

— Si on allait prendre une boisson chaude à la cafète ? suggéra Amanda d’une voix douce. 

Pour la première fois depuis leur rupture, Paul lui sourit. 

— Ça me semble une bonne idée, répondit-il. 

Quand ils rejoignirent Alec et Abby, un moment plus tard, ils se sentaient tous les deux apaisés. Parler de tout et de rien leur avait fait un bien fou. Ils n’étaient pas prêts à avoir une réelle discussion en profondeur, mais un brin de normalité était le bienvenu, surtout au vu des récents évènements. Abby adressa un sourire rayonnant à Amanda. Alec lui-même avait l’air beaucoup plus joyeux. Il se tourna vers eux et lança en regardant Amanda : 

— Une soirée au Gem’s, ça vous dit ? 

₪₪₪

— Allô, Jared ? 

— Amanda ? C’est toi ? 

Entre eux, cette question téléphonique banale prenait une tout autre signification. 

— Oui, c’est moi, répondit la jeune femme, en souhaitant pouvoir en être sûre à cent pour cent. 

— J’espère que tu t’es bien remise de l’autre soir. Je suis vraiment désolé de ce qu’il s’est passé. Je ne contrôlais plus rien. 

En l’écoutant parler, Amanda remarqua soudain qu’il avait changé d’accent. Il s’exprimait à présent avec la prononciation typique de la classe ouvrière londonienne, milieu social d’origine de Jared. 

— Tu n’as pas à t’en vouloir, répondit-elle. Ce n’est pas ta faute. Je le sais mieux que personne. 

— C’est vrai ? Tu me pardonnes, alors ? 

— Oui, bien sûr. 

Elle l’entendit pousser un soupir, sans doute de soulagement. 

— La police est venue me voir le lendemain de l’incendie, tu sais, reprit-il. 

Amanda ressentit une pointe de culpabilité. C’était de sa faute. Ou plutôt de celle d’Ambre. Si Jared avait des ennuis avec la police à présent qu’Alistair était parti, ce serait vraiment trop injuste. 

— Ils m’ont emmené au commissariat pour m’interroger. Au début, ils étaient assez agressifs mais, au fil des questions, je les voyais qui devenaient de plus en plus perplexes. Ils m’ont même demandé si j’avais un frère jumeau, si j’avais des troubles de la personnalité, si je me droguais… Ils m’ont prélevé un échantillon de sang et tout. 

Cela n’étonnait pas du tout Amanda. Évidemment, même les policiers avaient dû remarquer que quelque chose clochait. 

— Au final, j’ai l’impression qu’ils n’ont pas grand-chose contre moi, poursuivit Jared. En tout cas, ils n’ont pas trouvé de prétexte pour me mettre en garde à vue. J’ai pu rentrer chez moi directement après l’interrogatoire. 

Amanda respira. 

— C’est une super nouvelle. 

— Ouais, je suppose. Dans le quartier, on a l’habitude des flics, mais c’est la première fois qu’on m’interroge en tant que suspect. Ça a mis ma mère dans tous ses états. J’habite chez elle, en ce moment. C’est elle qui leur a ouvert. Elle ne supporte plus les visites de la police depuis qu’ils sont venus lui annoncer ce qui était arrivé à mon frère… 

Amanda se mordit la lèvre. Elle se souvenait du récit du jeune homme sur ce drame. Celui-là même qui avait tout déclenché. 

— Je suis désolée, fit-elle avec une sincère compassion. 

Il y eut un silence. 

— Tu as réfléchi à ce que tu allais faire, maintenant ? s’enquit enfin Jared. 

— Justement, répliqua Amanda, je voulais t’en parler… je me suis dit que même si Alistair… 

Elle s’interrompit, soudain honteuse. Après tout, qu’est-ce qui lui donnait le droit d’importuner Jared avec ses problèmes, alors qu’il était enfin débarrassé de son propre fardeau ? Elle-même aurait donné n’importe quoi pour pouvoir sortir de ce cauchemar. Jared n’avait plus rien à voir avec toute cette histoire, à présent. Ne devait-elle pas le laisser tranquille et lui donner une chance de retrouver sa vie d’avant ? Mais Jared ne lui laissa pas le temps de se décider. 

— Bien sûr, s’écria-t-il. Tu veux qu’on se voie pour en discuter ? Je sais que ça risque de nous faire bizarre, mais… qu’est-ce que tu en penses ? 

Amanda n’eut pas le courage de revenir en arrière. Reconnaissante, elle saisit au vol la proposition du jeune homme. 

— Oui, c’est une bonne idée. Je pensais te proposer de venir à mon appart samedi. 

— Tu ne préfères pas venir chez moi, cette fois ? Je t’attendrai à la sortie du métro pour t’éviter les mauvaises rencontres. 

Amanda hésita un instant, puis songea que ce n’était pas une si mauvaise idée. L’appartement lui rappelait trop de souvenirs. Au moins, chez la mère de Jared, elle aurait l’impression de pouvoir repartir sur de nouvelles bases. 

— D’accord, acquiesça-t-elle, disons vers quatorze heures ? 

— Ça marche. À samedi. 

— À samedi. 

— Amanda ? 

— Oui ? 

— Je suis content que tu m’aies appelé. 

Il raccrocha. 

Amanda resta un instant debout, son portable dans la main. Oscar vint se frotter contre ses jambes en miaulant. Lorsqu’elle se pencha pour le caresser, la jeune femme se surprit à sourire. L’avenir ne lui semblait plus tout à fait aussi sombre. 

₪₪₪

Le samedi arriva plus vite que prévu. Jared présenta Amanda à sa mère comme étant une amie, sans donner plus de détails. Madame Townsend, une femme entre deux âges au visage fatigué, s’apprêtait à partir au travail et ne posa pas de questions. Il s’avéra qu’être seule avec Jared n’était en rien comparable au fait d’être seule avec Alistair. Il était toujours aussi beau, bien entendu, mais Amanda n’éprouvait plus la même attraction magnétique envers lui. 

Elle repérait peu à peu tous les petits détails qui avaient changé en lui : non seulement son accent, mais aussi sa démarche, sa gestuelle, sa façon de se tenir. Il paraissait plus jeune et moins sûr de lui qu’elle ne l’aurait pensé. Il avait quelque chose d’assez timide, ou plutôt de réservé, qui différait complètement de la personnalité d’Alistair. Disparues, les manières charmeuses et sarcastiques qui l’avaient si longtemps envoûtée. Même la sonorité de son rire avait changé. Amanda se surprit pourtant à apprécier particulièrement sa compagnie. Elle avait l’impression de se faire un nouvel ami, à ceci près qu’elle était aussi à l’aise avec lui que s’ils se connaissaient depuis longtemps, mais pas comme Ambre et Alistair. C’était différent. Elle se sentait simplement en confiance. 

Ils discutèrent de tout et de rien. Jared lui fit écouter de la musique et Amanda lui parla de ses livres préférés. À aucun moment Jared n’essaya de l’embrasser. La jeune femme en fut soulagée. Ils ne revinrent pas sur l’incendie, ni sur John Walters et l’enquête de police, évitant par un accord tacite les sujets les plus angoissants. Ils ne parlèrent pas beaucoup d’Ambre ni d’Alistair non plus. Amanda jugea cela plus prudent. Elle ne voulait pas prendre le risque de réveiller la présence d’Ambre en l’évoquant ouvertement. 

La conversation s’orienta finalement sur Benedicte Smith. Jared se déclara favorable à l’idée de lui demander de l’aide. Elle l’avait contacté plusieurs fois par le passé, mais il avait déjà du mal à résister à Alistair et, très vite, ce dernier l’avait empêché de se rendre aux réunions. Amanda se rappela soudain qu’elle avait ignoré cinq ou six appels de la vieille dame au cours des dernières semaines. L’influence d’Ambre et celle d’Alistair en étaient sans aucun doute responsables. Penaude, elle chercha le numéro de Benedicte miraculeusement conservé dans son répertoire et appela. Contrairement à ce qu’elle espérait, personne ne décrocha. Un message automatique annonça que le numéro n’était plus attribué. 

— Merde, jura-t-elle. Ce doit être mon karma. 

Jared fronça les sourcils. 

— Ça complique les choses, c’est sûr. Où était la dernière réunion ? 

Amanda essaya de se souvenir de l’adresse. Elle chercha les coordonnées de l’endroit sur le Net et passa un nouveau coup de fil. Hélas, on lui apprit qu’aucune autre réunion de ce genre n’était prévue et que Benedicte Smith n’avait pas communiqué de nouveau numéro de téléphone, ni aucun renseignement personnel. Restait la possibilité d’aller sonner directement chez la vieille dame, mais Amanda se déclara cette fois incapable de se souvenir du chemin. 

— Compliqué, c’est ce que j’appelle un euphémisme, maugréa la jeune femme, maudissant sa mémoire défaillante. 

Soudain, le visage de Jared s’illumina. 

— J’ai une idée, s’écria-t-il. Tu te souviens de cette librairie, Paroles obscures ? Là où tu as acheté le livre de Benedicte ? 

— Oui, répondit Amanda, pourquoi ? 

— Elle n’est pas très loin d’ici, lui rappela Jared. On pourrait y aller et demander si quelqu’un sait où elle habite ou comment la joindre. 

— Tu es génial, s’enthousiasma Amanda. Allons-y tout de suite ! 

Jared sourit, se leva du lit où ils étaient tous deux assis et l’aida à en faire autant. Lorsqu’elle fut debout, Amanda ne lâcha pas immédiatement sa main. 

— Je ne sais pas comment tout ça va finir, dit-elle, mais je ne regrette pas de t’avoir rencontré. 

Jared resserra les doigts sur les siens. 

— Moi non plus. 

 


Chapitre 2

— Super ! Il ne manquait plus que ça, lâcha Amanda en lisant une énième fois le panneau accroché sur la porte d’entrée de la libraire. Je me disais bien que ça semblait trop beau pour être vrai. 

— Bah, c’est pas grave, reprit Jared, on reviendra la semaine prochaine, et voilà tout. 

Mais Amanda ne l’écoutait même plus, s’entêtant à s’énerver contre la porte : 

— « Fermé pour travaux, merci de votre compréhension ». Non mais, ça les tuerait un numéro de téléphone en cas d’urgence ? 

— Je ne veux pas te décevoir, mais je doute que beaucoup de personnes estiment qu’un livre puisse être une urgence. Allez, Amanda, on y va. On reviendra, je te dis. Je veillerai personnellement sur cette porte jusqu’à la réouverture de la librairie et tu en seras la première informée. 

Amanda fit la moue, comme une petite fille à qui on aurait refusé d’acheter un paquet de bonbons. Jared se moqua d’elle en l’imitant, ce à quoi la jeune femme répondit par un sourire qu’elle ne put contenir. 

Jared était tellement différent d’Alistair, à tous les niveaux. Lui aurait usé de son charme pour arrêter de la faire râler, il lui aurait sorti quelque chose du genre : « Hey, pour ce qui est des urgences, tu as déjà mon numéro. Pour ton fichu bouquin, je vais mettre la main dessus en un rien de temps. Et maintenant, fais-moi un sourire, tu es bien plus jolie comme ça ». Oui, voilà ce qu’aurait dit Alistair. Au lieu de ça, Jared avait choisi de se moquer d’elle. Une réaction moins glamour certes, mais tellement plus… normale ! Et bizarrement, cela lui plaisait. Une existence banale, comme avant. Voilà ce à quoi elle aspirait désormais. Se débarrasser d’Ambre, retrouver l’amour, finir ses études, trouver du travail, se marier. Une vie ordinaire dénuée de toute vie antérieure. Tel était son souhait. 

Alors qu’ils remontaient la rue tranquillement, Amanda se perdit dans ses pensées. Tout ce qu’elle avait vécu avec Alistair avait toujours été très intense. Néanmoins, jusqu’à il y a peu de temps, elle s’était toujours sentie en parfaite sécurité avec lui, comme si rien ne pouvait lui arriver. Il semblait avoir réponse à tout, toujours savoir quoi faire, ce qui était très rassurant. Il était le genre d’homme sur qui on pouvait se reposer. Jared, quant à lui, paraissait beaucoup moins sûr de lui et semblait douter autant qu’Amanda. Pourtant, il avait l’air tellement plus humain, compatissant, gentil… Comment deux hommes ayant partagé si longtemps le même corps pouvaient-ils être à ce point différents ? 


Karine MARCÉ 


A ÉGALEMENT ÉCRIT CHEZ REBELLE ÉDITIONS

I DREAMER 

1 – Les six squelettes 

2 – La faille 

3 – Jeu sombre 

 

UN MACHO POUR NOËL 

 

L’AS DE PIQUE 

- Co-écrit avec Marianne Romanin - 

1 – Ma merveille 

2 – Mon poison 
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